Bonjour a tous et bonne année... d’Ushuaia. Et oui je viens de finir mon
tour a vélo hier, 3600km dont 1400km de piste. Ce tour fut en fait beaucoup
plus dur que ce que je ne m imaginais, à cause de la piste de problèmes mécaniques
et pépins physiques. Voici un petit résume de ces 43 jours de voyage : 

En partant de Santiago le 19 Novembre après 10 derniers jours très charges
pour régler toutes mes affaires, je parlais de ce tour comme d'une formalité
"oui Santiago Ushuaia a vélo puis...". Mais rapidement j ai réalise que ce
ne serait pas donné, et ce fut le cas. J ai compris 3 jours plus tard ce
que c était de faire du vélo sur la piste : 80 km de terre et de cailloux ce
jour la avec des rampes impressionnantes, sur des km, a devoir pousse le
vélo. 
La conclusion : faire le minimum de pistes parce que c l horreur. Cette
première semaine fut dure physiquement le temps de s habituer a la selle,
que les jambes soient en forme. j ai passe 5 jours assez monotone dans des
forets de pins et d eucalyptus sans fin malgré de très beaux ms trop rares
passages sur la cote.


Enfin le 8e jour, je quittais ces insipides forets pour arriver dans les
grandes prairies du sud, avec les volcans comme toile de fond, mais je pris
une grosse inflammation au genou gauche, le soir je marchais avec beaucoup
de difficulté, je commençais a me faire du soucis pour la suite d´autant que
le jour suivant malgré les anti-inflammatoires, je ne constatais aucune
amélioration, néanmoins je continuais, refusant d envisager l´éventualité d
une fin de voyage si prématurée. Ce fut le bon choix car le 10e jour au
soir, je n avais presque plus mal et le 11e la douleur avait disparut. 

Je comptais visiter l´île de Chiloé puis de la prendre un bateau pour
Chaiten, j appris que la liaison ne fonctionne qu’en Janvier, je mis donc le
cap sur Puerto Montt pour me reposer un jour et demi avant de prendre le
ferry de nuit pour Chaiten, après 14 jours de voyage. 

Chaiten et le début de la Carretera Australe : 1000km dont 800 de piste dans
une nature époustouflante, d´immenses forêts originelles, des fjord sans
fin, des montagnes couvertes de glaciers qui descendent jusque dans les
forets, les lacs, l´Océan et partout des chutes d´eau, des lacs et des
rivières d´un bleu que je n ai jamais trouve ailleurs, l´immensité du vide,
parfois 80 km entre 2 habitations, 3 jours de vélo entre 2 villages. J´ai
rencontre un quinzaine de cyclistes sur la Carretera, je fis 2 jours avec
l'un d'eux mais nous nous séparâmes car nos horaires étaient radicalement
différent (lui partait vers 8h, 8h30, je me lève généralement à 9h30 et pars
rarement avant 11h).


Apres 13 jours bien négociés, j'arrivais a Villa O'Higgins, si le monde a un
bout, c'est Villa O'Higgins. A Villa O'Higgins, la route s'arrête, il faut
ensuite prendre le bateau pour l'Argentine qui traverse le lago O'higgins 2
fois par mois. Par ma part je dus attendre 4 jours. Le soir de mon arrivée
je rencontrais Jorge, un espagnol hors norme (au sens propre) venu
s'installer ici. L'onde est très bien passée entre nous. Jorge le routard de
toujours avec qui j'allais passer 3 jours a boire du vin a la bota (la gourde
basque en peau), à discuter jusqu'a point d'heure de pleins de choses
importantes et à couper du bois. Jorge avait besoin de bois de chauffage, ce
fut avec joie que je le lui fis, toujours content une tronçonneuse ou une
hache a la main. 3 jours ou il ne fit que pleuvoir, la neige descendant a
1200m, en plein été austral, je me croyais en hiver. Puis Jorge parti pour
Cohaique et le 4e jour le temps revint au beau, j'allais donc faire une
ballade en montagne.

C'est alors que survint un événement dont le souvenir m'est très
désagréable. Je partais pour une ballade vers le glacier Mosco, une 20aine
de km aller retour, la dernière section étant plus difficile. Arrive au
glacier, je fis une pause mais en repartant, je sentais ma cheville droite
enfler. Je quittais vite les passages plus difficiles car l'état de ma
cheville empirait et en arrivant a l'orée du bois, a 7km du village, je ne
pouvais plus marcher, impossible de mettre mon poids sur mon pied droit tant
la douleur était violente. Je fis donc ces 7 km en m'aidant d'un long bâton,
dans une lutte totale, dans une terrible souffrance. Apres 5h d'effort, a
minuit je retrouvais la maison de Jorge, détruit.

Cette histoire me fis réfléchir au risque de partir seul sur un parcours de
montagne peu fréquenté dans un endroit aussi isolé que Villa O'higgins, me
permit de me rendre compte comment un incident banal (une entorse à la
cheville) pouvait entraîner une situation périlleuse. Certes plusieurs
personnes au village savaient que j'allais faire cette randonnée et que je
devais prendre le bateau le lendemain et l'on se serait inquiété si je
n'avais pas pu revenir mais cette douloureuse expérience est à méditer et
m'a fait beaucoup gamberger.

Le lendemain je prenais le bateau pour Candelario Mencilla malgré ma
mobilité réduite, pour partir, s'enfuir de ce trou que Villa O'Higgins. 2
cyclos, Dave (UK) et Jean-François (FR) ainsi qu'Arkady (un russe)
m'accompagnaient. Le problème c'est que de Candelario Mencilla il reste 20km
pour rejoindre l'Argentine, 14km de piste défoncée puis 6km de vague ornière
à cheval dans la foret. D'où l'idée de louer un cheval a 3 pour porter les
sacoches et ainsi faire le chemin léger. Ricardo, el caballero, nous demanda
d'attendre un jour le temps qu'il aille chercher ses chevaux perdus dans la
forêt. Un jour de repos bien venu mais dans l'après midi, le temps se couvra
et il se mis a pleuvoir des trombes d'eau, toute la soirée, toute la nuit,
tout le jour suivant que nous passions chez Ricardo a jouer aux cartes mais
le moral était bien bas tout comme le baromètre qui ne cessait de
dégringoler. Le point positif c'est que ma cheville guérissait rapidement.
Nous allions nous coucher sans trop d'espoir dans nos tentes mouillees et
toujours sous ce déluge incessant. Puis à 3h de matin, après 36h
sans discontinuer la pluie s'arrêta de marteler nos toiles de tente et a
6h30, j'entendais Dave crier "the weather is bautiful". Le baromètre
remontait en flèche et le soleil brillait. Apres avoir chargé les chevaux de
nos bagages et d'Arkady, nous partions pour la laguna del Desierto. Dans une
trouée du bois le Fitzroy surgit. Je lâchais une bonne dizaine de "nom de
chien" tant cette vision est stupéfiante. Aussi impressionnante que le Tre
Cime di Lavaredo, c'est pour vous dire. La piste prit fin et nous gagnâmes
la laguna del desierto en traversant plusieurs ruisseaux, l'eau jusqu'au
milieu des cuisses, noyant les pédaliers. De la nous prîmes un autre bateau
pour retrouver la piste coté argentin.

Ce que nous vîmes alors ne peut être comprit par les quelques lignes qui
vont suivre, il faut l'avoir vu. D'innombrables montagnes s'élevant sous le
poids d'énormes et croulants glaciers, de vertigineuses aiguilles de granit
rouge plantées dans les glaces éternelles du Hielo Sur. Puis sans aucune
réelle transition, le paysage laisse place a l'immensité plate de la Pampa.
Je quittais alors mes 3 compagnons,  me retournant sans cesse par admirer
encore une fois ces spectaculaires montagnes.

La Pampa,  ses herbes jaunies balayé par le vent, peuplé de guanacos (une
espèce sauvage de lamas), de tatous, d'autruches, de moutons et de quelques
très rares humains. Arrive le 24 décembre et le soir , au milieu de nulle
part, j'ai dit simplement "tiens ce soir c'est Noël". Tout seul, un peu
comme un con, perdu dans la Pampa. j'ai pensé que ma famille, sans doute en
pensant a moi, le fêtait loin d'ici, comme beaucoup de famille dans le
monde. Puis j'ai pensé à toutes les familles pour qui Noël est un autre jour
de guerre et de famine, celles auxquelles on ne pense jamais le soir de Noël.

Le jour suivant je retrouvais l'azfalt après 700km de piste, un peu comme
une délivrance, après tous ces terribles km. Mon vélo était dans un sale
état, 8 rayons casses cote cassette et ce pédalier qui faisait un bruit
atroce. Mais l'azfalt était la, malheureusement a 250km de Rio Gallegos je
cassais un 9e rayon et la ce fut la débandade, la roue était tellement
voilée qu elle touchait le cadre et le porte bagage. Avec ma clef a rayon je
fis au mieux, mit tous les bagages sur le guidon, réussis a repartir puis
30km plus loin, 3 nouveau rayons cassaient, il en restait 5 coté cassette,
je suis battu. Problème->solution. J'abandonnais mon vélo dans la pampa, je
fis du stop en emportant ma roue jusqu'a Rio Gallegos, a 150 de moyenne,
comme c'est puissant une voiture.

Rio Gallegos, il est 10h du soir, j'ai 6000 francs en liquide sur moi donc
je vais à l'hôtel. L'hôtel, quel luxe après avoir vécut plus d'un mois comme
un clochard. Le lendemain, c'est un dimanche, va trouver une boutique de
cycle ouverte, j'essaie une 1ere, fermée, une2nde, idem, revient a la 1ere.
Une vielle est la mais me dit qu'il n'est pas possible de réparer la roue
aujourd'hui, de revenir demain. Je pars puis reviens, plutôt que de réparer
la roue je veux en acheter une, c'est possible ça? "Attend" elle finit par
m'ouvrir et un très vieil homme arrive, les mains tremblantes suite a un
accident cardiaque. Une nouvelle roue mais il faut démonter la cassette et
l'axe, le vieil me commande, j'exécute patiemment, il me voit serrer les
boulons et me dit "stop c'est bon" un génie du cycle. Je repars en bus
chercher mon vélo, le retrouve, le remonte et repars. Le vent joue avec moi,
me fait rouler à 30a l'heure puis a 10 mais malgré les terribles
grincements du pédalier, j'arrive à Rio Gallegos et retrouve mon mécano de
génie. En suivant ses ordres, je démonte le pédalier, l'un des 2 roulements
est HS, la couronne est complètement bouffée et les billes sont ovales. Nous
changeons tout cela.

Je repars dans la Pampa et atteint la grande île de Terre de feu, le vent me
donne une leçon et mène la danse, tout d´abord je l'ai dans le dos et sur la
piste sans même pédaler (véridique¡¡) je suis a 30a l'heure, puis la route
tourne, j'ai le vent de coté et il devient quasiment impossible de rouler,
j'atteins péniblement une ville fantôme : tout est fermé, les vitres sont
cassés et le vent furieux balaie les rues vides. Curieux endroit, il y a une
mare qui bouillonne et de laquelle s'échappe de grandes flammes puis
j'arrive a un complexe pétrolifère et tombe sur la cantine alors tout
s'éclaire : les chiliens (je suis repasse au Chili) qui travaillent ici
m'expliquent que lorsque le pétrole fut découverte ici, ENAP, la compagnie
pétrolière chilienne, a racheté les terres aux habitants de la ville et ils
partirent fonder une autre ville a 50km d'ici, d'ou la ville fantôme. Ils
m'offrent le goûter puis le souper. Ils me disent également que le vent se
calme pendant la nuit. Aussi vers 22h, le vent s'étant arrêté, je pars dans
la nuit australe. 

Ce fut une très belle expérience. Comme nous sommes haut en latitude, le
soleil n'est jamais loin derrière l'horizon en cette saison aussi il y a
t-il toujours une pale lueur dans le lointain. Enfin la lune se lève, elle
est presque pleine, je roule donc sans frontale, m'enfonçant lentement dans
ma fatigue. Je passe les frontières de nuit puis au matin atteint l'Océan,
l'aube naissante colore de paresseux nuages de teintes contradictoires et le
soleil se lève, il est tellement rasant quand me retournant je constate que
je n'ai pas d'ombre, comme si ces frêles rayons traversaient mon corps. Je
roule ainsi, dans un état stationnaire, le long de l'Océan. Lorsque que
j'atteins Rio Grande, il est 9h du matin, j'ai roulé 15h et parcourut 250km.

Je fais une mauvaise sieste, le vent se lève dans l'après-midi puis retombe
avec la nuit, je repars donc pour une nouvelle nuit mais vers 2h30 les
efforts de la veille ont raison de mon obstination, je m'endors le long de
la route. Le froid me réveille vers 7h30, je suis a 130km d'Ushuaia et c'est
le 31 décembre, tout naturellement je veux être la bas ce soir pour le
nouvel an. Je quitte la Pampa et rentre dans les forets de lengas, les lacs,
les montagnes apparaissent, en vérité je m'attendais a de la Pampa jusqu'au
bout aussi suis-je agréablement surpris. Une ultime section de piste a manger
pour une dernière fois la poussière des camions puis la piste est
définitivement derrière moi, elle, je ne le regretterai... jamais. Je
traverse d'étranges marais, j'avance très lentement ce voyage n'en finit
pas. Enfin j'arrive à Ushuaia, coincé entre les montagnes et le canal
Beagle; le bout de la route, le point final.

Ce fut dur mais ce fut tellement intense. Je ne connaissais pas cette nature
si sauvage, si grandiose, presque oppressante, ce vide humain, cet isolement,
cette immensité. Je ne connaissais que la nature maîtrisée, domptée de
l'Europe surpeuplée. Je ressors marqué par ce voyage, par cette piste, cette
pluie, ce vent, ces montagnes, ces glaciers,  ces rivières. Si fort. 

Epilogue : au camping a Ushuaia je vois un grand feu et des gens qui dansent
autour, je m'approche, ce sont des brésiliens, une trentaine. Avec mon
portugais pourri, je discute puis sympathise et quand minuit arrive nous nous
embrassons tous avec des "feliz ano novo". Nous dansons encore tard dans la
nuit autour du feu.
